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xxxv.
T IENNE brisa le cachet et alla droit à la
wignature.

-C Dick Thorn... lut-il à hautte voix.
.~Connais pa....

S -Cette lettr'e est signmée Dirkok I'/wdematnda I[enry.
-Oui.

?Oturquoi?
-Parce que moi aussi j'ai

reçu ce matin unme épître por-
tant la niême signlature et me
Priant dle vouloir~ bien passer
rue de Berlin où mistress Dick
Thorn, (une étrangère, ainsi
'que son nom l'indique,) dé-
sire me consulter~ au sujet
d'une affaire de haute impor-
tance... Que t'écrit, à toi,
Cette dame ?

-Ceci:
Monsieur,

Je salite Anglaise, je Viella de loie
fixer à Paris, où je n'ai pa.4 encore
(le Uiédecin attitré . J'ai entendu par-
ler de vous en des ternies qui coin -
Mandenmt ma confiance et nât dictent
mon choix. Ma tille unique est dé-
puiq hier un peu souffrante et je sol-
licite vos bons soins polir cette chère
enfant.

Je serai trèes reconnaissante si vous
voulez bien pt'exàdre la peinie(le pas-
mer à nion hôtel, rue de Blerlin, un-
inéro 24, et je vous prie, Monsieur,
d'agréer l'assurance de nia haute
considérationi. (C.DI)vmK'ioitN.

-Cette lettre, (lit ILenry,
es3t coulée dans le même mou-
le que celle qui m'a été renmi-
se... L'une s'a(resse au mué-
decin et l'autre à l'avocat,
voilà toute la différence.., Il
est original quo le choix de
cette étrangère soit tombé
justement sur nous, deux amis
deux inséparables 1 Iras-tu ? -

-Sans le moind re doute...
Une cliente de p lus n'est point
à dédaigner... Je pense à ma
maison de santé future...

-Et tu fais bien.
-Toi, fieniT-, tu n'as pas

les mênies raisons de te dé-
ranger... Tu e riche, donc)
tu es libre..

-J'ai peu l'habitude en et-
ftt de denier des consutation8
en ville... dit le jeune avocat

01rant. J'irai néanmoins-., Voici trois Io
Le style de cette Anglaise
pique ma curiosité... Le Palais ne me réclame
Pas aujourd'hui... En te quittant je prendrai le
chemin de l'hôtel de mistress Dick horn.

-Je m'y rendrai, moi, après mes visites3.
'Une demi-heure plus tard lient-y quittait

Etienne, en1 lui recommandant de nouveau de
voir sansg retard Rend Moulin.

1A la prochaine station de voitures il montait
'On facre et donnait l'ordre u cocher de le con-
duire rue de flerlin.

Claudia VAi-li, nos ictcurs le savent, tenait
beauooup à ce qu'Hlenry de la Toiur-Yaudieu as-
sist4t à l a fte qu'elle comptait donner prochai-

elle avait des projeta sur lui et voulait connal-tre le jeune homme avant de les mettre à exécti-
tiOn.

Accepterait-il l'invitation d'une inconrne?
Rien n'éait moins certain, et nous pourrie

même ajouter-: Rien n'était moîis pr~obable.
Comprenant cela à mer-veille, înistress Pi

Thorn résolut de tourner lat difficulté.
Elle avait véritablenment besoin de se rens,

gnier sur certains points de droit... Enr coný
quence elle imagina d'écrire à Hlenry pont-~ soi
citer ses conseils.

"que les célébrités du barreau ne se décangoj

f point, et que quieOnque réclanme leur a.ýppuii do
"es aller trouver,) mais peut-être consentire
vous, Monsieur-, à faire exception -1 cette ré%g.

tgénér~ale on faveur d'une femme et (l'une étric
gèrle..."t

Une fois qu'elle serait lat cliente d'Hlenry de1
Touir-Vatudicu, celui-ci n'aurait plus1 aucuni mot
pour décliner son invitation.

Elle uisa, nouns le savons., d'un prolcédé absoli
ment semblable à l'égard d'Etienne Loriot.

Quel intérèt avaiti 'ex-Clauîtdi:ît Varni à fatired

»î1im que je vous donne pour grossir votre boursieot.-( Pitti

ce dernier le commensal de sa maison ?
Cela nous semble facile à comprendre.
Le chevalier Babylas Samper lui ayant affirmé

que le jeune médecin était le seul ami dHIenry,
du moins son seul ami très intime, l'adroite créa-

ture voulait attirer le docteur chez elle afin de le
questionner à son aise sur le compte de son cama-
rade d'enfance,

Un coup de timbre r-ésonna, annonçant une vi-
site, et le valot de chambre apporta sur un pla-
teau de vermeil à mistresa Dick Thorn la carte
du fils adoptif de son ancien complice.

-Faites entrer au salon, dit-elle, et p riez M. de
la Tour-Vaudieu de bien vouloir attendre un ins-
tant.

Claudia régularisa du bout des doigts les masses
épaisses de ses cheveux noiris, passa sur son vi-
sage un nuage de veloutine, et au bout de cinq
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minutes elle rejoignit le visiteur. iHenry s'inclina
ons profondément devant eille.

Mistre8s Dl)ik Thoh nl'enveloppa d'un cou,)
îck(loi rapide, et ce coup d'oeil lui suffit pour se

t'ormet, surrson compte tine opinion pl)QttVt se
soi- résumer ainsi:
sé- -Ce eunle homme a l'in tell igence et l,-. volon-
ýlli- té... -le conduire où je veux qu'il arrive tnc sera

pas dua tout ino tâchie facile... J'y l)arvield rai ce-

3nt. Puis, tout haut:
oit --Comment vous témoigner, monsieur, toute
oz- ma gratitude ?... Vous n'avez point dédaigné la
ýrle reqtuête que j'espérais à peine vous voir agréer, et
wn- votre,.grIltcieux empressement est une fhveur de

plus..
la I[enry, un peu étonné d'entendre cette Anglaise,
tir~ belle encore sinon très jeune, parler presque s3ansjaccent un français irréprochablement correct, ré-
mui- pondit:

-Vous sollicitiez une exception, madlaim...
(e MLI 'otirtoiîie de gentlemen ne me permettuit

pas de vous la refuser... Me
voici à vos ordres...

Claudia s'assit, après avoir'
désigné du geste un fauteuil
à son interlocuteur.

-Monsieur, dit-elle, j'ai un
conseil à vous demander...

-Pour vous, madame ?
-Non, monsieur, mais

pour une personne à laquelle
je p)orte un vif intérêt et qui
ne veut pas se faire connaître
avant d'être parfaitement
éclairée sur les droits résul-
tauît de cer-tains faits que je
vous Soumettrai.

-C'est aloirs une consulta-
tion par procuration.. dit le
jeune avocat en souriant.

-Oui), monsieur, fit CîsU-
dia en souriant aussi.

-je suis prêt -à répondreI à voýs questions, madame,
mais s'il y a une affaireà
plaider, j'aurai sans doute be-

*I~; ~isoin de m'entretenir directe-
mont avec la personne qui
vo s intéresse...

-Oh!1 soyez tranquille!...-
Il Je Vous pré.Senterai cette per-

sonne quand il on sera temps.
-J'écoute, madame... dit

le jeune homme.
.- Elevée à Paris, commen-

ça mistress Dick Thorn, je
connais un peu les lois fran-
çaises, mais pas assez pour
me permettre de trancher-
une nostion difficûile..

-eci, madame, est 1 af-~
faire de votre avocat..D
quoi s'agit-il ?

-Dun mariage.
-Veuillez m'interroger,

mhadame, et je ferai de mon
mieux pour éclairer e qui

vous semble obscur...
-Eh bien!1 monsieur, un

'tr 1061, coli. 2). mariage i ut extremis est-il va
]able

-Oui) madame, puisqu'il est admis par la loi
lorsque les témoins ont reconnu que l'état de l'un
des futurs époux était, ou tout aiu moins semnblait
être cuéespér.é...

-Les témoins l'ont reconnu.


